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Un souvenir des carnets 
e t  de leurs usages 

Propos recueillis par 
Marc Bordigoni* 

Jean C., le (( Nanou », a près de 70 ans, quand au printemps 2004, il évoque le souvenir 
des divers papiers d'identité que sa famille a eu depuis la loi de 1912. Au moment de 
l'entrée en application de la loi, l'hiver 19 14, son grand-père, (( sinti-piemontesi )) c'est- 
à-dire dont les ancêtres ont vécu en région italophone, vit en France, il circule dans une 
(( caravane à voliges », ses trois fils âgés de plus de vingt ans vivent avec lui. Ils sont nés en 
France. Les autorités françaises délivrent à tous les membres de la famille âgés de plus 
de 13 ans des carnets anthropométriques d'identité plus un ((livret familial )) comme 
l'appelle Nanou, le carnet collectif. Il se souvient que sur ce « livret de famille )) : 
(( Ils reportaient tout ce qui est individuel, tout ce qui avait marqué dans le carnet 
anthropométrique ; plus si tu avais la caravane, la couleur de la caravane, si tu voulais 
repeindre il fallait faire la demande à la préfecture, plus on marquait les chevaux, leur 
couleur aussi, et leur nom et leur âge, tout ; en fait tu étais considéré comme étranger, 
étranger à la France, c'était comme une tolérance. )) Pourtant les autorités françaises 
ont bien noté que les trois fils sont nés en France et au moment de la déclaration de 
guerre, elles appellent sous les drapeaux les trois fils majeurs du « sinti », le père de 
Nanou et ses deux oncles : 
(( y en a un, il est revenu placardé crois-moi, médaillé, d'ailleurs on l'appelait le 
Médaillé ; il habitait L. après la guerre de 14 ; il a plus jamais voyagé, il restait en mai- 
son il partait un peu l'été comme ça c'est tout. » 

Détenteur pendant quelques années du carnet nomade, le père de Nanou va réussir à 
changer de statut: 
(( Mon père a dit : - on peut pas vivre avec ça, ça nous intéresse pas. Quand on voya- 
geait, dès que tu arrivais dans une commune, il fallait faire signer le carnet, tous les 
carnets, et puis ils contrôlaient le collectif. Si un commis voyageait, il fallait qu'il soit 
marqué sur le gros carnet sinon, ils allaient en prison, un mois, le patron et le commis. 
Dans les communes tu étais mieux reçu que maintenant ; même avec la plaque du 
monde qui était nomade (la plaque spéciale d'immatriculation portant la mention 
loi du 16 juillet 19 12 )) qui indiquait qu'il s'agissait de « nomades ») ; dès fois il y en 
avait bien qui ne voulait pas qu'on reste mais il y avait toujours 48 heures rapport aux 
bêtes : les chevaux il faut qu'ils se reposent, qu'ils mangent, c'était la loi. Les gadjé rece- 
vaient le monde mieux que maintenant. Mais si tu faisais signer le carnet que le lende- 
main (de l'arrivée sur le territoire de la commune), j'en ai connu qui sont dé au chtar 
(prison) un mois pour ça. 
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Quand an vayageajt, dès que tu arrjvajs 
dans une commune, jl f'allajt f'ajre sjgner 
le carnet, taus les carnets.. . 
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En 69, j15 an1 mj5 les carnets de cjrculatjan, 
jJauraj5 du garder man petjt carnet farajn, 
cJétajt mjeux.. . 

Et puis quand un garçon se mariait et voulait voyager seul, il fallait faire tous les 
papiers à la préfecture ; c'est difficile à expliquer. Quand une fille se mariait avec un 
nomade, elle se mettait sur le voyage et bien elle plongeait nomade. Alors on se 
mariait légitime (à la mairie), il y avait aussi des mariages à la colle, mais on se mariait 
légitime pour refaire tous les papiers ; y avait du mariage légitime et tout ça c'était rap- 
port justement pour ne pas qu'il y ait du nomadisme parce que c'était très dur de faire 
sauter le carnet nomade.. . En se mariant légitime, on refaisait tous les papiers et le 
jeune prenait le récépissé marchand ambulant ; mais c'était difficile. 

Il y a une époque on voyageait tous ensemble, nous, le père, on n'avait plus le ((gros 
carnet », on avait les récépissés et la famille les avait alors quand les schmit (les gen- 
darmes) arrivaient ils nous disaient : (( vous ne pouvez pas rester, il ne faut pas que vous 
soyez avec les nomades », tous ils le disaient pas ça, mais dès fois ils le disaient. 

Après la guerre de 14, quand mon père a dit : - On peut pas vivre avec ça, ça nous inté- 
resse pas, alors il a loué une maison, dans un petit pays, là-bas dans le Tarn-et-Garon- 
ne. Là, il s'est fait faire des papiers ambulants, des récépissés ambulants. On  avait le 
récépissé, la carte d'identité et la carte d'électeur, mon père a toujours voté. O n  est 
devenu marchands ambulants. On  est resté je ne sais plus combien d'années dans cet- 
te maison là-bas mais tout en voyageant, bien sûr, tout en voyageant; on venait que 
l'hiver passer trois mois dans la maison puis on attelait les chevaux, on reprenait la 
caravane et on repartait. Mais il fallait toujours revenir trois mois. On  s'est fait enlever 
le récépissé car il fallait toujours revenir à la maison. En 46, on a fait faire les livrets 
forains, on a acheté les métiers, on a monté un tir de 8 mètres et on a gardé les livrets 
jusqu'en 69. Le carnet forain moi j'ai connu que cela on ne peut pas dire que c'était 
dégueulasse, c'était définitif, ils auraient du nous laisser notre petit carnet forain ; tu 
pouvais travailler, aller sur les fêtes, les foires, faire des déballages sur les marchés ; et 
puis on n'avait plus la plaque nomade, les forains on avait une plaque bleue avec le 
nom et marqué dessus CNS, (( commerçant non sédentaire », on les a eu jusqu'en 
1958 ils les ont supprimés. En 69, ils ont mis les carnets de circulation, j'aurais du gar- 
der mon petit carnet forain, c'était mieux, c'était définitif, on pouvait travailler. » 


